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Michel Perrin

LA REPRÄSENTATION FIGURÄE DE CÄSAR-LOUIS LE PIEUX CHEZ 

RABAN MAUR EN 835: RELIGION ET IDEOLOGIE*

Le propos de Fetude que nous presentons ici est de chercher ä preciser quelques ele- 

ments importants de la pensee religieuse et politique ä l’epoque de Louis le Pieux, 

gräce ä un carmen figuratum que Raban Maur, alors abbe de Fulda, a dedie ä l’em- 

pereur ä un moment oü, de toute evidence, ce dernier venait de connaitre de tres 

graves difficultes. Nous esperons montrer comment et en quoi ce texte, contraire- 

ment ä ce que l’on pourrait croire ä premiere lecture, n’est pas un assemblage de 

pieuses banalites, mais reflete fidelement les preoccupations ideologiques de son 

temps, et, tout particulierement, celles de Louis le Pieux et celles de Raban. Chemin 

faisant, nous pensons aussi pouvoir preciser quelque peu la datation de ce passage.

Les donnees generales de l’>environnement< du texte

Raban Maur naquit ä Mayence en 780 (ä un ou deux ans pres)1 2. II fut successivement 

oblat ä l’abbaye de Fulda, ecolätre apres un sejour ä Saint-Martin de Tours aupres 

d’Alcuin, abbe en 822, demissionnaire - ou »demissionne« - en 842 pour des rai- 

sons politiques, et enfin archeveque de Mayence de 847 ä 856.

1 L’ambiance politique du temps de Louis le Pieux a donne lieu recemment ä une mise au point par 

Nikolaus Staubach, Ideologie, Propaganda und öffentliche Meinung in der Zeit Ludwigs des 

Frommen, dans: Das Herrscherbild Karls des Kahlen. Formen und Funktionen monarchischer Re­

präsentation im früheren Mittelalter, 1 .Teil, These Münster 1981, p. 25-54. Du meine, la premiere 

partie de >Rex Christianus: Hofkultur und Herrschaftspropaganda im Reich Karls des Kahlen* n’est 

pas encore parue ä ce jour (la deuxieme partie, »Die Grundlegung der »religion royale** est parue 

chez Böhlau, Köln en 1993); eile est annoncee comme devant s’intituler >Der Kampf um das Erbe 

Karls des Großen*. Le Prof. Nikolaus Staubach nous a fait l’amitie de nous envoyer plusieurs de ses 

tires-ä-part dont nous avons tire profit. La lecture du second tome du >Rex Christianus* permet en 

tout cas de constater que la thematique du poeme que nous etudions a continue sous le regne de 

Charles le Chauve; voir aussi Jean-Pierre Brunterc’h, Moines benedictins et chanoines reformes 

au secours de Louis le Pieux (830-834), dans: Bull, de la Soc. nat. des Antiquaires de France 1986, 

p. 70-84. On lira avec profit le recueil collectif Charlemagne’s Heir. New Perspectives on the Reign 

of Louis the Pious (814-840), publ. par Peter Godman et Roger Collins, Oxford 1990; ä voir tout 

specialement la contribution de Karl Ferdinand Werner, Hludouicus Augustus: Gouverner l’empire 

chretien - Idees et realites (ibid. p. 3-123). Voir encore, tout recemment, Philippe Depreux, Louis le 

Pieux reconsidere? A propos des travaux recents consacres ä d’heritier de Charlemagne« et a son reg­

ne, dans: Francia 21/1 (1994) p.181-212: ces recherches comportent de larges bibliographies com- 

mentees que l’on nous dispensera de repeter ici.

2 A voir ä partir de Raymund Kottje, art. Raban Maur, Dictionnaire de Spiritualite, 13, 1987, col. 

1-10; Id., art. Hrabanus Maurus, Lexikon des Mittelalters, 5,1991, col. 144-147, ou M. Perrin, Ra­

ban Maur. Louanges de la Sainte Croix, Paris, Amiens 1988, p. 17. Nous n’avons pas repris les ele- 

ments bibliographiques inclus dans les ouvrages ou articles cites au fil de la presente etude.
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Pour glorifier la sainte croix, il ecrivit dans la premiere decennie du IXe siede une 

oeuvre qui devint immediatement celebre, composee de 28 poemes qui ressortissent 

au genre litteraire du poeme figure’ et intitulee de par son explicit dans les ma- 

nuscrits du temps in honorem sanctae crucis*. Pendant toute sa vie, Raban va donner 

des exemplaires de cette ceuvre ä diverses personnalites et collectivites: c’etait de 

toute evidence un moyen de s’attirer la reconnaissance ou la protection du destina- 

taire, et l’on peut penser sans risque de beaucoup se tromper que Raban a du donner 

plusieurs £ois son livre ä des puissants dont il esperait qu’ils le tirent de quelque dif- 

ficulte et lui rendent quelque service. Nous avons conserve plusieurs de ces textes 

de dedicaces: ä Saint-Martin de Tours, en Souvenir de son maitre Alcuin, a l’eveque 

Otgar de Mayence, au pape Gregoire IV, ä l’abbaye de Saint-Denis, et bien entendu 

ä l’empereur Louis le Pieux. Cette derniere est la plus celebre, et eile a la particula- 

rite immediatement remarquable d’etre la seule ä etre constituee d’un poeme figure 

avec son texte d’accompagnement.

Le contexte historique dans lequel cette page a ete redigee - meme si l’on peut he- 

siter a priori ä quelques annees pres - la situe dans les annees troublees des revoltes 

des fils de Louis le Pieux contre leur pere. Nous ne pouvons, faute de place, retracer 

dans le detail cette periode3 4 5. La naissance d’un fils du second mariage de Louis le 

Pieux (avec l’imperatrice Judith), Charles - le futur Charles le Chauve -, perturbe 

les previsions dynastiques anterieures et le partage de 817 - ce que l’on appelle l’or- 

dinatio imperii - qui concernait les trois fils de Louis: Lothaire, Pepin et Louis de 

Baviere, nes d’une premiere union avec l’imperatrice Irmengarde. Un nouveau pro- 

jet de partage de l’empire entre Lothaire et le petit Charles declenche la revolte de 

833, qui tourne d’abord au desavantage de Louis le Pieux, qui est contraint par ses 

fils a demissionner ä Saint-Medard de Soissons en octobre 833. Judith est alors 

separee de lui et emmenee ä Tortosa en Italie. Mais le scandale de cette demission 

forcee entraine un revirement de l’opinion. Raban ecrit un traite pour dire qu’»il est 

inadmissible que les fils se revoltent contre leur pere et les sujets contre leur sou- 

verain«: point n’etait besoin de disposer d’une perspicacite hors du commun pour 

comprendre ä quoi il faisait alors allusion. Peu apres, Louis recouvre sa liberte, re- 

cupere ses armes ä Saint-Denis le 1er mars 834, retrouve Judith a Aix-la-Chapelle 

et est finalement couronne ä nouveau ä Metz dans la basilique Saint-£tienne le 

28 fevrier 835. Voila, brosse ä trop larges traits, le canevas des evenements qui ont 

agite ces annees. Cela suffit pour faire comprendre que le texte de Raban a du inevi- 

tablement se faire l’echo de cette periode quasi-revolutionnaire, et qu’on ne peut le 

lire comme s’il avait ete ecrit sub specie aetemitatis par un personnage de second 

plan vivant detache du monde et de la politique dans on ne sait quelle retraite. Tout 

au rebours, Raban a vecu une epoque tumultueuse, et il y a joue un röle de premier 

plan. D’oü l’interet de ce texte de dedicace.

3 Voir Robert Massin, La lettre et l’image. La figuration dans l’alphabet latin du VIIIC siede a nos 

jours, Paris 1970, et Perrin (cit. n.2) p. 18; pour notre edition, voir n. 11.

4 Le titre courant actuel (De landibus sanctae crucis), celui de la Patrologie latine de Migne (t. 107, 

Paris 1853), correspond a celui de la premiere edition par Jacques Wimpfeling (Pforzheim 1503) et a 

quelques manuscrits de la Renaissance.

5 Voir entre beaucoup d’autres Pierre RichE, Les Carolingiens. Une famille qui fit l’Europe, coli. Plu- 

riel, 1992.



La representation figuree de Cesar-Louis le Pieux chez Raban Maur en 835 41

L’ideologie sous-tendue par l’evocation et le deroulement

des evenements historiques

L’information historique generale doit maintenant etre completee par l’evocation 

des conceptions particulieres des Carolingiens, et notamment de Louis le Pieux, ä 

propos des rapports entre l’image du Christ et celle de l’empereur6. Philippe Le- 

maitre insiste sur les trois points suivants:

- le culte du Sauveur connait une forte extension ä l’epoque carolingienne,

- Louis le Pieux est le seul Carolingien ä avoir une devotion toute particuliere 

pour le Sauveur,

- la reference au Sauveur a une tonalite tres politique sous le regne de Louis le 

Pieux.

Comment expliquer cela? Ä l’epoque carolingienne, la spiritualite christique se 

developpe dans deux directions complementaires: d’une part, la croyance en un 

Christ cosmique et en la »christification« de l’univers, et d’autre part l’insistance sur 

les aspects humains de la vie et des souffrances du Christ. L’histoire sainte et l’uni­

vers sont une foret de signes codes dont le Christ constitue la clef de dechiffrement: 

dans la premiere decennie du IXe siede, Raban le montre bien7. En un sens, Yin ho­

norem sanctae crucis de Raban forme un »macro-poeme« de vingt-huit poemes par- 

ticuliers qui signifie l’insertion de l’histoire sainte du monde et de l’homme dans le 

temps de Dieu8. C’est que depuis le VIIIe siede, la societe toute entiere est chretien- 

ne. Par voie de consequence, le Christ mediateur entre deux mondes plus ou moins 

irreductibles l’un ä l’autre (voir saint Augustin) devient le Sauveur d’un monde dont 

il est chef, reflet de la Jerusalem celeste. En un sens, les Fils de Tenebre ne font plus 

partie de l’ordre d’un monde passe au Christ, »christifie«. On valorise donc les eta- 

pes dramatiques de la Redemption, le culte de la croix, et les liturgies du triduum 

pascal se developpent.

Dans ce contexte, les rapports entre le Christ et le souverain ont aussi evolue. 

Chez Constantin (au debut du IVe siede), le rapport entre l’empereur et Dieu reste 

6 Voir le tres interessant article de Philippe LemaTtre, Image du Christ, image de l’empereur. L’exem- 

ple du culte du Saint Sauveur sous Louis le Pieux, in: Revue de l’Histoire de l’Eglise de France 68 

(1982) p. 201-212. Nous lui empruntons ce qui suit pour resumer la theologie christique du premier 

tiers du IX' siede dans l’empire franc, avec deux reserves malgre tout: la vision tres negative donnee 

(p. 209) du regne de Louis le Pieux (voir plutöt maintenant Charlemagne’s Heir, cit. nA, passim). Et, 

p. 211, le paragraphe concernant le De laudibus sanctae crucis de Raban Maur peut egarer le lecteur: 

la redaction de la dedicace a Louis le Pieux est en tout etat de cause bien plus tardive (835 selon nous) 

que l’achevement du livre-meme de l’Zn honorem sanctae crucis (810 ä peu de choses pres); en plus, il 

s’agit d’une dedicace qui ne fait pas partie du »corps« du livre (c’est-a-dire du cycle des vingt-huit 

carmina figurata). On ne peut donc pas dire que commencer un ouvrage sur la croix et la Passion par 

un portrait de l’empereur est significatif en l’espece, dans la mesure oü le-dit portrait ne figurait pas 

dans le projet initial de Raban et oü il reste exterieur au corps du livre. D’autre part, la traduction du 

latin est selon nous erronee (voir infra).

7 Le Pere Henri de Lubac avait deja insiste fortement sur ce point dans son Exegese medievale (Paris 

1959-1964), notamment t. 1, p. 162-165.

8 Voir M. Perrin, La composition de l’/n honorem sanctae crucis de Raban Maur: possibilites et limi- 

tes de l’explication de la structure de l’oeuvre, dans: Revue des Etudes latines 73 (1996) p. 199-212.
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tres romain: la divinite delegue quelque chose de sa puissance ä l’empereur. Mxtatis 

mutandis, c’est un peu la meine attitude que celle du general prenant les auspices 

avant la bataille. Et donc chez Lactance, contemporain de Constantin, c’est Dieu le 

Pere qui est imperator, et le Christ lui est subordonne, comme Jwx; son röle sauveur 

est celui d’un mediateur. II n’est pas le modele de l’empereur du IVC siede (l’archais- 

me certain de la Christologie de Lactance rejoint sur ce point le domaine du poli- 

tique). L’Empire est certes devenu chretien (cela ne sera tout ä fait exact qu’ä l’epo- 

que de Theodose), mais il reste dans ce monde et de ce monde: il ne se confond pas 

avec l’figlise qui lui est interieure. Telle est la perspective d’Augustin dans la Cite de 

Dieu (Rome et l’Empire peuvent bien s’effondrer sous les coups des Barbares, c’est 

en derniere analyse sans importance, puisque la cite de Dieu n’est pas sur terre), tei­

le est encore celle de Gregoire le Grand vers 600 ap. J.-C.

Avec les Carolingiens, apres 800, le changement est clair: l’empereur est sacre par 

le pape. Regnum et christianitas en viennent ä s’identifier. Peuple franc et peuple 

chretien ne font qu’un. Or les modeles proposes aux souverains, jusque Charlema- 

gne inclus, sont d’origine vetero-testamentaire. Il est bien connu que Charlemagne 

avait choisi David - le roi guerrier, adultere et auteur des Psaumes - comme surnom 

curial. Or des 814 (l’avenement de Louis le Pieux), la titulature imperiale met l’ac- 

cent sur le Christ: in nomine Domini Dei et Saluatoris nostri lesu Christi.... Le mo­

dele n’est plus Israel dans le desert luttant en une longue marche initiatique pour ga- 

gner la Terre Promise, mais la Jerusalem celeste des nombreux commentaires de 

Y Apocalypse, a commencer par celui d’Alcuin. L’unite de l’figlise dans le Christ de- 

vient le modele de l’unite de l’Empire dans laquelle les peuples sont appeles ä se 

fondre. L’empereur continue toujours ä faire reference au Sauveur (comme dans les 

annees 814-821), meme dans la guerre civile des annees 829-840. Mais cette referen­

ce se charge d’un contenu politique plus precis et devient une arme dans les mains 

de l’empereur. En effet Louis le Pieux semble remettre alors en question Yordinatio 

imperii au profit du fils de Judith, le futur Charles le Chauve. Il n’est donc pas tres 

etonnant que cela ait pu etre interprete par des clercs comme Agobard ou Wala 

comme une division de l’unite de la chretiente. Et donc les clercs se sentent en droit 

de reprocher ä Louis qu’il oublie ses devoirs, ce que l’on voit des le concile reforma- 

teur parisien de 829. In fine, les clercs deviennent juges de la conformite de l’empe­

reur au modele chretien et donc ä terme de la legitimite du pouvoir. Cela transforme 

aussi la relation au Christ Sauveur chez Louis le Pieux. Comme le montrent certai- 

nes representations de l’epoque, qui figurent le Christ de 1’Apocalypse comme un 

empereur et les vingt-quatre vieillards comme ses conseillers ecclesiastiques, l’em­

pereur est comme le Christ, c’est-a-dire que personne n’est egal ä lui. Tout au plus, 

il peut avoir des conseillers, mais il est seul face ä son modele.

Karl Ferdinand Werner insiste sur les points suivants, et complete les suggestions 

de Ph. Lemaitre en distinguant Charlemagne et Louis le Pieux9. Ce dernier con^oit 

9 Voir dans son importante contribution dans Charlemagne’s Heir (cit. n. 1). Les pages 63-71 sont 

citees et abregees ici.
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toute l’humanite acquise ä Dieu comme EccZesw-Lglise. Cela donne ä l’empereur, 

malgre sa puissance politique, une place dans cette chretiente, et non au-dessus d’el- 

le (et cette conception differe, comme il a ete dit, de celles de Constantin et de Char- 

lemagne). Charlemagne se considere comme le guide principal des hommes et de 

l’figlise pour approcher la eite celeste. Avec Louis, le prince devient l’executant des 

objectifs indiques par l’figlise. Mais on ne peut pas dire que les convictions religieu- 

ses de Louis l’ont empeche de garder son rang d’empereur et ses droits. Les faibles- 

ses de l’empereur sont d’un autre ordre, comme sa passion pour la chasse, sa ten- 

dance ä remettre au lendemain les decisions necessaires. Au total, il n’a pas ete un 

faible10. Ou alors il faut considerer que Theodose a ete un faible.

La dedicace de Raban ä Cesar-Louis le Pieux

Les textes qui suivent sont presentes conformement ä la formule choisie pour le 

Corpus Christianorum Continuatio Medievalis [CCCM], volume 100 (qui est en 

train de paraitre chez Brepols). Il a fallu trouver des compromis pour faire »entrer« 

Yin honorem dans le format traditionnel du CCCM, qui est beaucoup plus petit que 

celui des manuscrits et dont les proportions ne facilitent pas en l’espece la täche de 

l’editeur moderne de la Serie: En effet, les manuscrits du IXe siede (qui mesurent 

environ 30 cm de large par 40 de haut) comportent d’abord les dedicaces, puis une 

preface, un poeme-signature, et une table des matieres. Les vingt-huit poemes du li- 

vre I sont peints sur les pages de gauche. Sur les pages de droite, en vis-ä-vis, sont 

copiees les declarationes correspondantes. Enfin vient le livre II, compose d’une 

preface explicative, et de 28 capitula correspondant aux 28 poemes du livre I. La de­

dicace ä Cesar-Louis le Pieux se presente sous la forme d’un poeme figure (page de 

gauche du manuscrit) accompagne d’une explication (page de droite): Situation ana- 

logue ä celle des 28 poemes du livre I.

Voici d’abord le texte latin du poeme (que nous appelons A5), puis sa retranscrip- 

tion; la page d’explications et de commentaires (que nous appelons A6) est ä lire 

dans la Patrologie latine (vol. 107), ou, de preference, dans le tome 100 du CCCM11.

10 Janet L. Nelson, Charles le Chauve, Paris (Aubier) 1994, p. 95, remarque ceci ä propos de Louis le 

Pieux qui se repent publiquement ä Attigny de ses mefaits et de ceux de son pere: »Ce qui motive 

Louis n’est ni faiblesse politique ni mauvaise conscience soudainement apparue. Il se pose en nou­

veau Theodose, evoquant le »bienheureux empereur chretien< qui s’etait repenti d’un massacre poli­

tique (= l’emeute de Thessalonique noyee dans le sang), avait fait la paix avec ses critiques et gagne 

l’eloge de saint Augustin dans La eite de Dien. Louis etait egalement determine ä passer l’eponge 

sur les recents conflits pour assurer la solidite d’un nouvel arrangement des pouvoirs au sein de la 

famille royale. L’intention de Louis etait de retablir son contröle ...«.

11 Nous reproduisons ici notre edition du CCCM en remerciant les fiditions Brepols de nous avoir 

donne les autorisations necessaires, voir Rabani Mauri in honorem sanctae crucis, ed. M. Perrin, 

Turnhout (Brepols) 1997, 1 vol. texte et I vol. planches (Corpus Christianorum, Continuatio 

Medievalis, 100 et 100A). Le dessin reproduit en noir et blanc le manuscrit du Vatican (V dans not­

re edition). Pour une meilleure lisibilite de l’ensemble, les versus intexti sont en capitales, le texte 

courant en minuscules.
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Rex regum, Dominus, mundum dicione gubemans 

Imperii, ac sceptrum regnans qui iure perenni 

Inmortale tenes, cum crimina multa parentum 

Laxasti in cruce, iustitiae cum frena locaras. 

Omnibus ergo tuis seruis, super astra beatam (5) 

Sperare hinc uitam, Iesu, cito, Chnste, dedisti: 

Donique est modo, Christe Deus, Patrisque tuique; 

Nunc nomen id rite tuum iam cuncta stupebant 

Saecula dudum, en uertice quod gestatur amica 

Summi Christicolae. Duce signat rite gerendum hoc (10) 

Per iustamque thronum auido quod tollere legem 

Atque decet, totum Augustus nutu excolat orbem. 

Nam hoc faenus tanto girando cardine prodit, 

Orbs sciat ut galeam consultu Caesaris oret, 

Augusto pureferat almam hinc laude coronam. (15) 

Nam optima dextram uirtus diuina paret arte, 

Stips, Iesu, tua detque triumphum, poscimus omnes, 

Iam almum iusto iustitiae quod,regnet ubique. 

Haecsilice induat atque ligatu giret amico, 

Dum adfert lorica placitum sic ipsa paratum. (20) 

Optemus nos semper amicum, quem pie Christus 

Re tutatur quam nullus iaculo premit ast für, 

Fas uel in illo proterat hostis crimine diro. 

Defensor artis sed firmum monstrat amandum 

Ius omatu lanae at Caesaris obtinet haustum. (25) 

Omen fitque omne ac tutum Imperium manet orbe. 

En regna Graium omne per aeuum munera donant. 

Et Persa dat sicque eius sobolis latus ambit. 

Gens plebs laeta propago succinam pie donat, 

Musam uiuat edens maneat. Seit scutum et amare (30) 

Spem exsul; sceptra tenendo, dum fidei dat ubique 

Rem haustu, donec saecla sua depellit ab arte, 

Quae formose iura tenebunt. Tela ne fas sint, 

Et sedare qui et terrae sohdanda proteruiam! 

Quam est solidus, permanet! tegit Augustus ouile, (35) 

Transformat orbis Christi cum clara tributa, 

Iure colendi dum memor eque tropaea parans dat: 

Quae hoc sint nomen ubique means deuotum ab ore. 

Nempe tonat, urgetque probe pectus diu amari. 

Sit tremor! Estque bonae diuino munere famae; (40) 

Proficit inde orbe, madidum fretum inlicitaque 

Sic abicit; portum cruce dat laesum sequiturque 

Hunc. Tibi enim indo datum, o semper castusque piusque 

Caesar, large modo uisu tu castra inimici ast 

Terres; spemque timor altus inimica fugans dat; (45) 

Tu pius et gratus, nimium pronum rogat haec gens; 

Conscripsi dudum nam Christi laude libellum 

Versibus et prosa, tibi quem nunc, induperator, 

Offero, sancte, libens, cuius praecedit imago 

Stans armata fide, uictorem monstrat ubique. (50)
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»Roi des rois, Seigneur, tu gouvernes le monde sous l’autorite

De ton pouvoir, tu regnes par un droit imperissable, tu tiens le sceptre d’immortalite; 

Quand sur la croix tu as delie nos peres de leurs nombreux crimes 

Et etabli les freins de la justice,

O Christ Jesus, tu as donc permis ä tous tes serviteurs d’esperer des ici-bas (5) 

Obtenir rapidement la vie bienheureuse au-dessus des astres,

A titre de don du Pere et de toi, ö Christ, qui es Dieu. Les siecles tous ensemble 

Ttaient depuis longtemps justement frappes de stupeur devant ton nom;

Et le voici maintenant porte avec amour sur la tete du souverain adorateur du Christ.

11 montre que son pouvoir gouverne ä juste titre le monde, (10)

Qu’il convient qu’une juste loi detrone l’ambitieux

Pour qu’Auguste gouverne le monde entier sous son autorite.

Car il lui apporte ce profit en le faisant tourner sur son axe immense: 

Que l’univers apprenne a venerer sagement le casque de Cesar

Et en le louant, apporte d’un coeur pur ä l’empereur une couronne sainte. (15) 

Nous implorons tous que la puissance du Tres-Bon arme divinement sa droite, 

Et que ta croix, Jesus, accorde au juste le saint triomphe

Et le regne universel de la justice.

Qu’elle le vete d’acier, l’enveloppe d’une maille amie

Et que sa cuirasse lui apporte ainsi protection et ornement. (20)

Souhaitons qu’il soit toujours notre ami, celui que le Christ protege

Avec bonte par une armure que nul brigand ne parvient ä percer de son trait. 

Et qu’aucun ennemi n’accable sa gloire d’une horrible accusation.

Mais notre defenseur tout-puissant propose ä notre amour la constance de Cesar 

Et fait prevaloir chez lui une justice parfaite comme la blancheur de la laine. (25) 

Tous ses voeux se realisent et son pouvoir reste en sürete dans le monde. 

Voici que les royaumes des Grecs lui font sans fin des presents,

Le Perse en offre aussi, et (tous) protegent ainsi le flanc de sa race.

Sa nation, son peuple, sa feconde souche lui donnent pieusement de l’ambre, 

En lui souhaitant vie et prosperite. L’exile peut meme aimer son bouclier, (30) 

Signe pour lui d’esperance; car, le sceptre ä la main, Cesar repand partout la vraie foi 

Par l’eau purificatrice, il delivre de leur pratique ses peuples

Qui possederont fermement les commandements de la foi. Que les armes de Cesar soient 

Puissantes et solides pour ainsi apaiser l’insolence de la chair! Combien grande 

Demeure la fermete d'Auguste! Il protege la bergerie, en transfigurant (35) 

Les glorieux Services dus par le monde au Christ, quand, pensant justement 

A ce culte, il le prepare et montre ses trophees: ce nom circulant partout, 

Cönsacre par la parole. Assurement, il parle comme le tonnerre et presse 

finergiquement le coeur de celui qui reste longtemps intraitable.

Que l’on tremble! Par la gräce divine, (Cesar) jouit d’une bonne renommee; (40)

Il s’ecarte du monde, il abandonne ainsi la mer humide des peches;

Il trouve son port - la victime en croix - et le suit.

Oui, je t’offre ce don, ö toujours pur et pieux Cesar, qui de ton seul regard 

Portes dans l’instant une terreur immense dans le camp ennemi.

La crainte profonde qui met en fuite les ennemis est source d’esperance; (45)

Tu es bon et aime (de Dieu); le peuple que voici desire accomplir toutes tes volontes. 

Et le coeur de ton serviteur, obtenir ta bienveillance.

Pour la louange du Christ, j’ai ecrit jadis, en vers et en prose,

Ce petit livre que j’ai le plaisir de t’offrir maintenant, 6 saint empereur.

Ton image vient en son debut; c’est partout que, (50)

Debout, armee de la foi, eile te montre victorieux«.
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Raban Maur, Dedicacc ä Cesar-Louis le Pieux: l’empereur en miles christianus. Dessin a partir du ms. 

Vat.Reg. lat. 124, fol.4v.
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Pour etudier le texte - il faudrait d’ailleurs dire les textes, car dessin, texte des ver­

sus intexti, texte du champ du poeme, texte en prose s’entrecroisent inextricable- 

ment. Raban ne parle pas, et pour cause, de meta-texte, d’inter-texte et d’hyper-tex- 

te, mais on n’en est pas bien loin nous allons proceder en allant de l’exterieur (du 

plus visible) ä l’interieur, en couplant toujours l’image ou la figure et les textes, sans 

oublier les couleurs.

1. Le Dessin

Le lecteur qui ouvre un manuscrit ä cette double page voit d’abord un personnage 

vetu d’un costume militaire qui porte des attributs de Soldat chretien. Sa tete est en- 

touree par un cercle peint en jaune - un nimbe - dans les manuscrits du IXC siede12,

11 porte un casque, une cuirasse, un bouclier. Dans sa main droite, il ne tient pas une 

lance ou une epee, mais une croix. Comme on l’a remarque depuis longtemps, cela 

correspond ä un modele pictural antique13: le portrait d’empereur. L’attitude 

generale, le bouclier, le manteau militaire (paludamentum), la croix (developpe- 

ment du labarum), le nimbe qui entoure la tete, tout cela peut etre rapproche de 

representations constantiniennes, comme le montrent les fragments de la statue 

colossale de Constantin a Rome qui commemore son triomphe sur Maxence14. 

On est egalement tout proche de la figure d’Honorius sur le dyptique de Probus 

(tresor d’Aoste)15. Le nimbe est jaune dans les manuscrits copies ä Fulda ou ä 

Mayence (ä l’exception du seul manuscrit Amiens, Bibliotheque municipale 223, 

oü il est vert), couleur qui pour Raban symbolise la splendeur de la sagesse16. Le 

nimbe signifie la volonte de Dieu en marche, en exercice reel. Il marque le scru- 

pule que l’on eprouve ä distinguer l’homme qui se place vraiment dans le cadre 

de la volonte divine. En ce sens, une force anime particulierement le prince, en 

tant qu’il est un homme qui veut vraiment ce que Dieu veut. Il est ä noter que le 

nimbe disparait des effigies de Charles le Chauve17.

Mais certaines differences iconographiques, et non seulement d’interpretation, 

peuvent etre relevees qui rapprochent le dessin du IXe siede: le casque est dif-

12 Peut-etre le peintre n’avait-il alors que du vert ä sa disposition? Le jaune evoque la splendeur de la 

sagesse d’apres Raban lui-meme: voir le De universo 21,10.

13 La derniere etude sur ce sujet: Elizabeth Sears, Louis the Pious as Miles Christi: The Dedicatory 

Image in Hrabanus Maurus’s De laudibus sanctae crucis, dans: Charlemagne’s Heir (cit. n.l) 

p. 605-628 que nous reprenons ici, en la resumant et completant. Elle contient en outre toute une 

bibliographie qu’on nous dispensera de repeter ici.

14 Ulrich Ernst, Carmen figuratum. Geschichte des Figurengedichts von den antiken Ursprüngen bis 

zum Ausgang des Mittelalters, Cologne 1991 (Pictura et Poesis 1), p. 293, qui evoque aussi Eusebe 

de Cesaree, Histoire Ecclesiastique 9,9.

15 Le triomphe mystique de la sainte croix est uni avec le triomphe celeste du gouvernant seculier 

engage dans une juste guerre contre les forces du mal, comme le dit D.A. Bullough, Sources and 

heritage, Manchester, New-York 1991, p. 66.

16 Comme Raban le dit lui-meme dans le De universo 21,10.

17 Ces reflexions d’un extreme interet pour notre propos ont ete glanees lors de la soutenance de la 

these de Dominique Alibert, Les Carolingiens et leurs images: iconographie et ideologie (Paris-IV 

Sorbonne, 17 decembre 1994, avec MM. Olivier Guillot, Michel Rouche, J.-Pierre Caillie, Jacques 

Le Goff).
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ferent du casque antique ä crete18, la jupe, le manteau - et c’est la difference la plus 

evidente, celle qui »saute aux yeux« de celui qui prend en mains un manuscrit - est 

bleu, alors que le paludamentum classique est rouge (la pourpre est la couleur roya­

le antique). Ce bleu est le bleu jacinthe, celui de la robe des pretres de l’Ancien Tes­

tament {Exode 39,22). La signification est claire: l’empereur, ä la fois nouveau David 

et nouveau Constantin, porte le manteau sacerdotal biblique. La croix rouge (le 

sang des martyrs, des supplices) remplace le labarum'9. Les bottes sont dessinees 

avec des petales de cuir, ce qui est plus medieval qu’antique. Le bouclier rond est de 

forme antique, mais l’artiste y rajoute un umbo bleu de facture carolingienne. Cela 

signifie que l’artiste a introduit des elements familiers et contemporains dans le 

Schema general qui conserve une forte coloration antique tardive. Quand on copiera 

ulterieurement l’oeuvre, on continuera ä »moderniser« l’image en attenuant pro- 

gressivement son aspect carolingien.

Le sens de la representation etait clair pour les contemporains: Louis ne se fait pas 

representer en majeste, mais en miles christianus. Cela ne signifie pas qu’il etait »un 

devot sous l’emprise du clerge, mais un prince conscient de ce que l’unite de l’Empi- 

re trouvait son fondement et son epanouissement dans une meme foi, qu’il avait 

pour mission de defendre et de propager«20.

2. Les versus intexti

C’est par lä qu’il faut continuer: c’est en effet ce que le lecteur qui contemple la page 

prise dans son ensemble voit apres l’image generale. II convient de lire ces vers dans 

Vordre donne par le bas de la page de droite, qui constitue la grille de lecture expres- 

sement voulue par Raban. Quatre textes se presentent successivement: l’image de 

Louis (a), le nimbe (b), la croix (c), et le bouclier (d).

a. Vient en premier lieu l’image de Louis.

IESV CRISTE, TVVM VERTICE SIGNVM 

AVGVSTO GALEAM CONFERAT ALM AM, 

1NVICTAM ETFACIAT OPTIMA DEXTRAM 

VIRTVS, IESV, TVA DETQVE TRIVMPHVM 

IVSTO, IVSTITIAEINDVATATQVE 

LORICA, PLACITVM SEMPER AMICVM 

QVAM NVLLVSIACVLO PROTERATHOSTIS. 

SED FIRMVM MANEAT CAESARIS OMNE 

AC TVTVMIMPERIVM OMNE PER AEVVM. 

SICQVE EIVS SOBOLIS LAETA PROPAGO 

SVCCEDENS MANEATSCEPTRA TENENDO, 

»Jesus-Christ, que ton signe, place sur sa tete, 

Apporte ä l’Auguste le casque sacre. 

Que ta puissance parfaite, Jesus, 

rende sa droite invincible, donne au juste 

Le triomphe, et que, de la cuirasse de justice, 

Qu’aucun ennemi ne pourra percer de son trait, 

Elle revete l’ami qui plait toujours. 

Que tout l’empire de Cesar demeure 

Assure et protege pour l’eternite. 

Et que le rejeton de sa race, avec bonheur, 

Lui succede et, le sceptre a la main, se maintienne

18 On prendra garde ici que le texte le plus courant en 1996 est celui de l'ldition Migne PL 107qui re- 

monte par divers intermediaires ä l’edition de Wimpfeling (Pforzheim 1503), qui elle-meme repo- 

se selon toute vraisemblance sur un temoin du XVe s.: les dessins ont perdu leur >touche< carolin- 

gienne.

19 Voir deja la Vita Constantini d’Eusebe de Cesaree (1,40): Constantin, apres sa victoire sur Maxence 

en 312, se fit representer ä Rome en vainqueur avec une lance cruciforme. Cf. Emilienne Demou- 

geot, Images du Christ et de l’empereur, article repris dans ses Scripta varia. L’Empire romain et 

les Barbares d’Occident (IV'-VIP siecles), Paris 1988, p. 187-188.

20 Depreux, Louis le Pieux (cit. n. 1) p. 211-212.
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DONEC SAECLA SVA IVRA TENEBVNT, 

ET TERRAE SOLIDVS PERMANET ORBIS, 

CRISTIDVM MEMORET NOMEN VBIQVE, 

ET VERBVM DOMINI PRAEDICET ULTRO.

Aussi longtemps que s’ecouleront les siecles

Et que durera l’orbe massive de la terre.

Puisque (Cesar) rappelle partout le nom du Christ

Et qu’il proclame volontiers le Verbe du Seigneur«

Ces quinze vers placent globalement l’empereur sous la protection du Christ dont 

le nom encadre le morceau: Iesu Criste au premier vers, Verbum Domini au dernier, 

ce qui donne une couleur nettement »christique« a l’ensemble (il ne s’agit pas de 

>Dieu< en general, ou de la Trinite). L’expression tuum uertice signum fait reference 

implicitement au >toutö nika< (in hoc signo uincas) constantinien, et le texte se lit 

precisement dans la tete (uertice) de l’empereur, comme Iesu Criste est ecrit dans le 

casque imperial. Mais l’argumentation essentielle du texte renvoie aux armes chretien- 

nes qui constituent une promesse de victoire: galeam almam ... iustitiae lorica 

conformement ä Isaie 59,1721, et surtout ä des textes pauliniens tres connus (£phe- 

siens 6,14-1722,1 Thessaloniciens 5,823). Louis etant le defenseur de la foi, ces textes 

prennent un sens proprement militaire en plus de leur sens moral, ascetique, ou spi- 

rituel: le moine, mais aussi simplement le laic qui vit conformement ä l’fivangile, 

peuvent etre dits milites Christi, puisqu’ils affrontent les forces du Mal et les tenta- 

tions dans leur existence quotidienne. Louis est donc miles Christi en ce sens, mais 

aussi au sens premier.

L’empereur aime du Christ est invincible gräce ä la force (optima uirtus) du 

Christ. Raban evoque donc sa droite invincible (inuictam dextranv. les deux termes 

disjoints encadrent le vers et n’en sont que plus visibles). Aucun ennemi ne pourra 

lui faire du mal (quam nullus iaculo proterat hostis). Ces elements se retrouvent 

developpes dans le texte en prose qui fait face.

L’empereur est aime du Christ: placitum semper amicum. Raban christianise ainsi 

la felicitas imperiale classique; c’est aussi un satisfecit religieux donne ä la politique 

suivie par Louis, ce qui n’est pas sans importance dans le contexte trouble de la de- 

cennie 830. La consequence de cet amour divin est que Louis, qui est dit aussi Cesar 

et Auguste dans le meme morceau, et son empire sont proteges ä jamais: sedfirmum 

maneat Caesaris omne / ac tutum imperium omne per aeuum. Mieux encore, sa des- 

cendance ne pose pas de problemes de succession: le fils de Louis succede ä son pe- 

re (Raban ne dit pas lequel: pense-t-il ä Lothaire sans le dire par prudence?). 11 n’y a 

plus de querelle familiale. L’unite de l’empire est preservee par voie de consequence. 

Tout est bien qui finit bien.

Et le texte conclut en rappelant que Louis est beni en raison de son culte pour le 

Christ, ce qui nous situe clairement dans les perspectives que nous avons rappelees 

plus haut

21 »II a revetu la justice comme une cuirasse, mis sur sa tete le casque du salut; il a revetu comme tuni- 

que l’habit de la vengeance, il s’est drape de jalousie comme d'un manteau«.

22 Saint Paul evoque le combat de la foi, qui necessite que l’homme revete l’armure de Dieu pour faire 

face aux manoeuvres du diable: le ceinturon de la verite, la cuirasse de la justice, l’elan pour annon- 

cer l'fvangile en guise de chaussures, le bouclier de la foi, le casque du salut, le glaive de lTspril.

23 »... soyons sobres, revetus de la cuirasse de la foi et de l’amour, avec le casque de l’esp^rance du 

salut«.
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b. Le nimbe

TV, HL VDO VVICVM, »Toi, Christ,

CRISTE, CORONA. Couronne Louis«.

Le nimbe contient encore precisement un appel au Christ (et non pas ä Dieu en 

general). Deux vers courts, de quatre mots en tout, dans un ordre bien particulier: le 

Christ (tu ...Criste) entoure Louis. Et le mot final (corona) presse de couronner 

l’empereur, ce qui pourrait bien faire allusion ä la ceremonie de 835. Comme il arri- 

ve frequemment chez Raban, le texte est en rapport avec la partie de l’empereur 

dans lequel il est ecrit: cette phrase entoure la tete de Louis comme une couronne. 

Le lecteur se doutera sans peine que cela n’est point l’effet d’un quelconque hasard.

c. La croix

IN CRVCE, CH RISTE, TVA.VICTORIA VERA SALVSQVE,

OMNIA RITE REGIS. 

»Par Ta croix, ö Christ, Toi qui es victoire et salut veritables, 

Tu regis tout ä juste titre«24.

La croix maintenant, que l’empereur tient dans sa main droite, exprime l’idee que 

le Christ est la vraie victoire et le vrai salut (par Opposition au faux qui est bien en- 

tendu ici le triomphe militaire). La vraie victoire est spirituelle, ce qui vient en 

droite ligne des conceptions monastiques et ascetiques du IVe siede. Et la phrase 

affirme la royaute du Christ sur le monde entier25.

d. Le bouclier enfin (apres le casque et la cuirasse, qui etaient en quelque sorte con- 

tenus dans la Silhouette de l’empereur).

NAM SCVTVM FIDEIDEPELLIT TELA NEFANDA,

PROTEGITAVGVSTVM CLARA TROPAEA PARANS,

DEVOTVM PECTVS DIVINO MVNERE FRETVM

INLAESVM SEMPER CASTRA INI MICA FVGAT. 

»Car le bouclier de la foi repousse les fleches impies,

Il protege l’Auguste, lui prepare d’illustres trophees,

Sa pieuse poitrine, confiante dans le divin present, 

rendue invulnerable, fait en toute occasion fuir les armees ennemies«.

Comme on pouvait s’y attendre, le quatrain glose les textes pauliniens que nous 

avons evoques ä propos des armes spirituelles: le passage signifie que l’Auguste 

(= Louis en tant qu’empereur) est victorieux gräce ä la foi. Sa poitrine est pieuse, il a 

confiance dans le divin present (du bouclier de la foi) qui lui confere l’invulnerabi- 

lite. En face de lui combattent les ennemis, leurs armes sont impies, ils sont repous- 

ses et mis en fuite. La valeur spirituelle est certes presente, mais aussi une autre va- 

leur, concrete celle-la, realiste au premier degre: Raban ecrit un poeme qui celebre la 

victoire de Louis qui, gräce ä sa foi, a triomphe de la revolte de ses fils.

24 II faut comprendre ainsi le passage, avec Ernst (cit. n. 14) p. 295 n. 142. Et non pas - malgre Le- 

maItre (cit. n. 6) p. 211 - »Dans la croix, ö Christ, est ta vraie victoire et en eile reside le seul salut 

du roi«. En effet, le e de regis est bref: il s’agit donc du verbe rego, regere et non pas de rex, regis. Le 

a de tua est long et impose de comprendre de preference (meme si Raban ne suit pas rigoureuse- 

ment la metrique classique) in cruce tua. Au surplus, Louis est exactement >empereur< et non pas 

>roi<, ce qui a une signification bien precise ä l’epoque: il n’y a qu’un seul empereur, mais il y a plu- 

sieurs rois. Et enfin in a la valeur instrumentale tres courante.

25 Voir LemaTtre (cit. n. 6) p. 203.
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3. Le champ du poeme et l’explication qui fait face, 

sur la page de droite des manuscrits26

Ces deux textes sont complementaires entre eux d’une part, et aussi par rapport aux 

uersus intexti: leur thematique est bien entendu commune. Les vers (du champ du 

poeme) sont gloses dans le texte en prose, ce qui a pour le lecteur l’avantage majeur

n’y avoir qu’un pas.

D’abord le melange d’acclamation et de priere, typique des laudes regiae, ne doit 

pas surprendre dans un tel contexte28. L’aspect christique de ces vers est evident, de 

meme que le lien entre le Christ et Louis. Les vers 1-15 commencent par l’invoca- 

tion Rex regum, dominus ..., expriment le pouvoir du Christ sur le monde et son 

immortelle royaute. Raban glorifie le röle de la croix dans la redemption du monde, 

ce qui permet au croyant d’esperer des ce bas monde la beatitude eternelle. C’est un 

don conjoint du Pere et du Fils. Le passage de la crainte ä l’amour evoque le passage 

de l’Ancien Testament au Nouveau. De lä, on glisse ä Louis qui porte ce nom sur sa 

tete (c’est-ä-dire le Iesu Criste ecrit dans le uersus intextus). Louis est le premier des 

Christicolae', en tant qu’Auguste et Cesar, il gouverne le monde avec justice. Ses 

peuples doivent donc l’aimer, ce qui sous-entend que toute revolte est impie et con- 

traire ä l’ordre divin. Le vers 14 (galea) reprend la thematique des armes du miles 

Christi, conformement ä ce qui se trouvait dejä largement exprime dans les uersus 

intexti. Et le vers 15 est remarquablement encadre par Augusto et coronam, ce qui 

met en valeur Louis en tant qu’empereur et sa couronne.

Les vers 16 ä 31 constituent un deuxieme ensemble, dans lequel le sujet est 

»nous«, c’est-ä-dire les fideles de l’empereur, y compris Raban. Ces derniers sup- 

plient le Christ29 pour qu’il intervienne en faveur de Louis. Et on brode sur le theme 

des armes du Christ, avec l’evocation de la cuirasse et de l’acier de la foi30: en suivant 

le texte, on retrouve naturellement les memes themes qu’en parcourant les uersus 

intexti. L’amour du Christ entrafne des vceux de prosperite pour Louis et son invin- 

cibilite.

Le passage contient aussi des allusions ä des difficultes de Louis dans un passe 

tout recent31, qu’il convient d’expliciter en meme temps que les vers 24 ä 31, dont

26 Dans notre edition du CCCM (voir n. 11) nous appelons ces textes respectivement A5 et A6.

27 Certains passages de la poesie frisent dangereusement le rebus ou le galimatias, et demeurent de 

comprehension incertaine dans le detail. En effet, on arrive toujours a comprendre le sens general 

d’une phrase (ä l’aide de la prose). Mais quelle est la valeur de tel mot, pourquoi Raban emploie-t-il

28 Ernst Kantorowicz, Laudes Regiae. A study in liturgical acclamations and mediaeval ruler wor- 

ship, Berkeley-Los Angeles 1958, p. 69.

29 Vers 21. Et dejä Iesu au v. 17. Encore une fois, c’est le Christ qui est nomme, et non Dieu en

30 Conformement ä Ezechiel 3,9.

31 Voir aussi v. 11: l’ambitieux, Vauidus (collectivement parlant), est detröne, ce qui evoque la re-

cuperation du tröne par Louis. Voir ä ce sujet notre introduction du CCCM.
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c’est le sujet. En effet, la dedicace est datee traditionnnellement d’apres 83132, et l’on 

peut preciser sans doute cette date en retardant le poeme jusqu’en 835.

Les donnees historiques internes au texte sont les suivantes: les Grecs apportent 

des presents33; les Perses en font autant34; les ambitieux sont punis et perdent leur 

pouvoir35; le Christ veut que le pouvoir de Louis soit assure sur terre comme sur 

mer36; les exiles esperent rentrer rapidement37; le pouvoir imperial est solide38; l’at- 

mosphere generale est au consensus39; le Christ couronne Louis40 41, comme dans le 

poeme figure de la meme epoque adresse ä l’imperatrice Judith: Dona beata / da 

deus illi / arce coronam*'.

La mention des Perses renvoie ä l’ambassade du calife Al-Mamun a la cour de 

Louis en 831 (c’est ce qui fonde la datation traditionnelle de la dedicace: apres 831). 

Les Grecs peuvent difficilement evoquer autre chose qu’une ambassade de la cour 

de Constantinople. Or nous avons deux textes contemporains de l’evenement 

(1’Anonymus et les Annales Bertiniani) qui nous disent ceci: apres avoir conduit son 

pere detröne ä Compiegne aux calendes d’octobre 833, Lothaire regoit des presents 

- qui etaient evidemment destines ä son pere - d’une ambassade de Constantinople, 

partie avant la revolution de palais. »Les ambassadeurs de Constantinople, qui 

avaient une mission aupres du pere (= Louis), parvinrent aupres de Lothaire, et lui 

remirent leurs lettres et leurs presents»42. L’Anonymus dit exactement la meme cho­

se43. Raban n’indique pas que, dans la realite, c’est Lothaire qui a re§u les presents 

qui etaient destines ä Louis, ä la fois pour ne pas attirer inutilement l’attention sur 

un episode fort recent et au total peu glorieux pour Louis, et sans doute aussi pour 

ne pas jeter de l’huile sur un feu mal eteint et dont on pouvait, sans faire preuve 

d’une imagination excessive, craindre qu’il ne se reveillät44. Et il est de fait que l’in- 

cendie a repris apres la mort de Louis en 840.

Les mentions generales - l’atmosphere de consensus45, le retour des exiles, la pu- 

nition des ambitieux, c’est-ä-dire de ceux qui s’etaient excessivement compromis 

32 Ernst (cit. n. 14) p. 297, ne propose pas de date, sauf erreur de notre part. Sears (cit. n. 13) p. 623, 

pense aux Vicennalia de Louis, c’est-ä-dire ä 833 (la vingtieme annee du rigne).

33 A5etA6,34.

34 A5.28 et A6.35.

35 A5.11-12 et A6,12-14.

36 A5.5.26 et A6,34.

37 A5.30 et A6.40.

38 A6,11-12.

39 A5 et A6 passim. Voir Janet L. Nelson, The last years of Louis the Pious, dans: Charlemagne’s 

Heir (cit. n. 1) p. 154—155, avec trois paragraphes au titre significatif: »Rebuilding consensus<.

40 A5, uersus intextus; A6,6,92-93.

41 MGH Epp. 5, p. 420-422; Ernst (cit. n. 14) p. 297-300.

42 Annales Bertiniani, MGH SS 1, p. 246-427: nam illuc quoque legati ex Constantinopoli, qui adpa­

trem fuerant destinati, ad Lotharium peruenerunt, eique epistolas et munera detulerunt.

43 MGH SS 2, p. 636, § 49: ibique consistenti legatio Constantinopolitani imperatoris, Marcus archiepi- 

scopus Ephesi, et protospatharius imperatoris, ad patrem missa occurrit, munera sibi deputata obtu- 

lit, patri missa subtraxit. Quam die licet ad patrem missam, ad se tarnen uenientem suscepit, tragoe- 

diamque reportantem pene inauditam remisit.

44 Et on peut penser que Raban souhaitait de plus une reconciliation entre Louis et Lothaire, voir 

Bat-Sheva Albert, Raban Maur. L’unite de l’empire et ses relations avec les Carolingiens, dans: 

Revue d’histoire ecclesiastique 86 (1991) p. 5-44.

45 Ce point est important, voir Depreux (cit. n. 1) p. 212.
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dans la revolte de 833 - ne sont comprehensibles que si la paix semble ä peu pres so­

lide au moment oü Raban ecrit. Donc nous nous situons au plus töt apres la restau- 

ration de Louis dans l’abbaye de Saint-Denis le premier mars 834, ou mieux, apres 

la seconde ceremonie de couronnement de Louis le 28 fevrier 835 ä Metz: Drogon 

(son demi-frere) replace sur la tete de Louis la couronne imperiale46 en presence de 

44 eveques et de plusieurs dignitaires ecclesiastiques. Les principaux responsables 

de la penitence de Saint-Medard de Soissons sont deposes47.

De plus, les mentions des armes (au sens paulinien) ne sont tres probablement pas 

une vague parole pieuse, quasiment intemporelle et desincarnee. Lorica, galea, clipe- 

us figurent dans la priere de couronnement des empereurs francs48 49. On ne doit pas 

se tromper beaucoup en pensant que Raban reprend intentionnellement ces textes 

pauliniens, qui devaient evoquer pour Louis et ses contemporains une ceremonie 

toute proche. Le couronnement est d’ailleurs explicitement mentionne dans le cer- 

cle qui entoure la tete de l’empereur, comme nous l’avons dit: Tu, Hludouicum, Cri­

ste, corona*.

Le pouvoir de Louis est donc assure sur terre comme sur mer50: sans aller jusqu’a 

affirmer que tout est absolument calme, il faut reconnaitre que cela doit signifier 

que les raids des Nordmanni ou des Dani ne sont pas tels qu’ils puissent etre consi- 

deres comme mettant en danger la paix generale. Peut-on dire cela en 835? Les An- 

nales Bertiniani51 relatent qu’en 834 les Danois devastent une partie de la Frise et 

brülent partiellement Dorestad, situe ä l’embouchure du Rhin, qui etait a l’epoque 

le plus grand emporium et atelier monetaire de l’Ouest europeen. Les Normands 

reviennent les annees suivantes: 835, 836, 837. La succession meme de ces attaques 

doit faire penser qu’elles etaient au total moins devastatrices qu’on pourrait le re- 

douter52: les Normands seraient-ils revenus s’il n’y avait plus rien ä piller? Et d’au- 

tre part la politique de Louis a obtenu un certain succes, puisque les attaques contre 

Dorestad ont cesse en 838, 839, 840, qui est precisement la periode du maximum de 

l’activite de l’atelier monetaire. Rien n’empeche de penser que Raban a compose son 

poeme ä Louis ‘dans la foulee’ du couronnement de 835, les difficultes semblant at- 

tenuees par l’euphorie du moment.

Les vers 31 ä 43 evoquent Louis, defenseur et propagateur de la foi. II est le bras 

arme de l’£glise (v. 33-34), ses armes chätient l’insolence de la terre: comprenons 

que ses armes celestes repriment les ambitieux qui ont ose contester son pouvoir53.

46 La couronne imperiale carolingicnne etait reputee etre celle de Constantin, ce qui etait egalement 

lourd de significations; voir Ermoldus Nigellus, In honorem Hludowici carmen, v. 425-426.

47 Voir Rich£, Carolingiens (cit. n. 5) p. 159.

48 Ce qu’U. Ernst (cit. n. 14, p. 296) a eu raison de faire remarquer. Le texte est edite par R. Elze, 

Ordinationes coronationis imperialis (Fontes Iuris germanici antiqui in usum scholarum, 9), 

Hanovre 1960, p. 10, Ordo IV Ä 2, Sis ei contra acies inimicorum lorica, in aduersis galea, in prospe- 

ris patientia, in protectione cUpeus sempitemus, et praesta ut gentes iUi teneant fidem, proceres sui 

haheant pacem, diligant caritatem, abstineant se a cupiditate, custodiant veritatem.

49 C'est la providence divine qui intervient. Cf. aussi Hincmar, dans Migne PL 125, 757.

50 A6,34.

51 MGH SS l,p. 428 sv.

52 Nelson, Last Years (cit. n. 39) p. 157-159, pense que ces mentions doivent etre comprises »cum 

grano salis«.

53 C’est au fond la meme idee qu’au vers 11.
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Auguste reste fixe, solide, immobile (v. 35). II est le bon berger (v.35 encore), ce qui 

evoque le Christ, represente comme le Bon Pasteur qui fait paitre son troupeau: 

c’est la vieille image du bercail de l’ßglise. Venance Fortunat54, a propos de l’eveque, 

disait qu’il consolidait la bergerie de Dieu. Mais naturellement cette metaphore - et 

ovile a donne le mot fran^ais ouailles - a une valeur particuliere: le regne de Louis le 

Pieux est une periode de christianisation active des Saxons, mais >en douceur<, ce qui 

constitue une difference avec la periode de conquete par Charlemagne55. Logique- 

ment, Louis exige le culte de la part de tous ses sujets: l’Eglise a vocation ä s’identi- 

fier a l’humanite entiere. Par la croix, Symbole de la victoire du Christ56, le nom du 

Christ est repandu par toute la terre57. Les vers 39-40 appellent ä la crainte et au 

tremblement: souvenir peut-etre de l’Ancien Testament, mais surtout avertissement: 

les duricordes, c’est-ä-dire les rebelles, seront chäties. Le passage se conclut alors sur 

les succes de Louis: Dieu lui donne la gloire. C’est une gloire ascetique, comme le 

disent les vers 41-42: Louis fuit le monde, la mer des peches, pour suivre le Christ 

en croix, qui est le port du salut, de meine que, traditionnellement, la croix est le 

port dans les tempetes de la vie58.

Les vers 43-51 donnent la conclusion du texte ä la deuxieme personne (>Du-Stil<): 

Raban invoque Cesar et lui offre son livre ä la gloire de la croix. Des themes dejä es- 

quisses sont repris et orchestres: l’empereur est pieux et saint: castus (= qui respecte 

les droits) et pius au vers 43, pius et gratus au vers 4759. II repand la terreur sur ses 

ennemis qui fuient (v. 44-45), son regard est foudroyant: uisu ... terres (de meme 

que les Hebreux ne peuvent regarder Yahve en face60). Les camps de l’ennemi desig- 

nent les camps des adversaires de Louis, mais inimici (= de l’ennemi, ou de l’Enne- 

mi) renvoie aussi discretement au diable (inimicus, comme aduersarius depuis le 

tout debut de la litterature chretienne): Louis combat du bon cöte, et ses adversaires 

sont d’une certaine fa$on sataniques61. Rassurons-nous cependant: Cesar est aime 

(gratus et pronus au vers 46), et Raban lui-meme desire lui obeir. Tout ce texte est un 

acte de fidelite ä la personne de l’empereur.

54 3,9,98. Remarquer aussi uexillum sanctae crucis (1. 20) qui fait penser au treS celebre Vexilla regis 

prodeunt de l’Hymne en l’honneur de la sainte croix (Carm. 2,6 de Venance Fortunat).

55 Depreux (cit. n.-1) p. 212, remarque »l’integration a l’empire suppose la conversion, mais libre- 

ment consentie«.

56 Superni regis uexillum en A6,52.

57 La mission de l’empereur est de dilater le culte divin par toute la terre. Voir N. Staubach, >Cultus 

divinus< und karolingische Reform, dans: Frühmittelalterliche Studien 18 (1984) p. 546-581, ici 

p. 555: la perspective se situe clairement dans la ligne de pensee augustinienne, comme le montre le 

renvoi ä De civitate Dei 5, 24: sedfelices eos (= imperatores) dicimus, si... suam potestatem ad Dei 

cultum maxime dilatandum maiestati eins famulam faciunt.... Et, dans le meme sens, Depreux (cit. 

n. 1) p. XX: »la christianisation est en un sens un aspect de la diplomatie franque*.

58 Hilde Claussen et N. Staubach rappellent que l’identification du monde et de la mer est un to- 

pos, voir Odysseus und Hercules in der karolingischen Kunst, dans: Iconologia sacra. Mythos, 

Bildkunst und Dichtung in der Religions- und Sozialgeschichte Alteuropas (= Festschrift Karl 

Hauck), publ. par Hagen Keller et N. Staubach, Berlin, New York 1994, p. 341-402 (avec 10 p. 

de planches).

59 sanctus au vers 51.

60 La face de Dieu est mortellement redoutable ä l’homme ä cause de son peche.

61 Sears (cit. n. 13) p. 624, remarque dans l’Astronomus cette diabolisation des adversaires de Louis.
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Dans les vers 48-51, Raban decrit tres rapidement son livre Christi laude lihellum, 

ecrit a la gloire du Christ (et non de Dieu en general), en vers et en prose (allusion 

au livre II, et ä la retranscription en prose des poemes au livre I). L’image de l’empe- 

reur vient en tete de l’exemplaire que Raban offre ä Louis, et le mot-meme qui de­

signe tres classiquement l’empereur, induperator, figure sous sa forme archaisante, 

donc rare et recherchee et particulierement remarquable par cela meme. II est repre- 

sente comme miles Christi, arme de la foi et partout victorieux (v. 51), ce qui donne 

le Schema de pensee de l’ensemble du texte: c’est parce que Louis est arme de la foi 

qu’il est partout victorieux.

Du prolongement de toutes ces remarques, emerge irresistiblement l’idee que ce 

texte est fortement ‘date’. Ideologie religieuse et politique se rejoignent. On voit ap- 

paraitre l’ideal de Raban et la spiritualite personnelle de l’empereur qui a aussi une 

couleur politique: la eite de Dieu et la eite des hommes tendent ä s’identifier. Louis 

conduit en ce monde le peuple de Dieu en marche. L’empire carolingien est le veri- 

table Israel. Pour Raban, qui distingue les domaines spirituel et temporel, Louis est 

le souverain ideal, conforme au modele du Christ Sauveur62.

Ce texte manifeste en acte la fidelite de Raban ä Louis, dont tout montre qu’il est 

l’empereur: on nous permettra de reutiliser une remarque de K.F. Werner ä propos 

des Merovingiens63. D’abord ceux-ci ont reserve les titres de piissimus et de Serenis­

simus au seul empereur; c’est bien ce que fait Raban ici: piissimi principis uertice 

(A6,9), tuae serenitati (A6,66), imago serenissimi imperatoris Hludouuici (A6,72)M. 

Et l’importance de l’heritage romain et imperial s’exprime aussi par le titre deprin- 

ceps (A6,9 et 14). Ces termes sont, comme on dit, ‘connotes’; appeler Louis »Cesar« 

et »Auguste« n’est pas neutre: utiliser des termes imperiaux romains datant d’une 

epoque oü l’empire etait un, constitue un manifeste en faveur de l’unite de l’empire 

carolingien. II peut y avoir plusieurs rois, il n’y a qu’un empereur65. Appeler d’autre 

part l’empereur clementissimus ä l’epoque n’est pas non plus un terme complete- 

ment neutre: il renvoie sans doute ä l’ideologie imperiale romaine classique depuis 

Auguste, mais aussi au contexte immediat; on ne se tue plus dans la famille imperia­

le, et c’est une difference avec les pratiques merovingiennes, mais aussi avec ce qui 

s’etait passe seulement une quinzaine d’annees auparavant dans le cas de Bernard 

d’Italie (aveugle et mort deux jours apres). Malgre sa gravite, la revolte qui a cul- 

mine en 833-834 n’a pas fait couler le sang dans la famille imperiale. Et cela peut 

etre mis en rapport avec la titulature de Louis apres 834: Hludouuicus diuina repro- 

pitiante clementia imperator augustus66.

62 On peut reprendre sur ces points Lemaitre (cit. n. 6).

63 K. F. Werner, Royaume et regna. Le pouvoir en France comme enjeu entre le roi et les grands, 

dans: Pouvoirs et Libertes au temps des premiers Capetiens, Fditions Herault, 1992, p. 25-62, ici 

p. 33 et 51.

64 Robert Folz, Le couronnement imperial de Charlemagne. 25 decembre 800, Paris 1989, p. 206, fait 

remarquer que, apres 806, quand le pape Leon III ecrit ä Charlemagne, il l’appelle »tres pieux et 

serenissime«.

65 Voir Jean-Marie Sansterre, Ä propos des titres d’empereur et de roi dans le haut Moyen Age, 

dans: Le souverain ä Byzance (= Melanges M. Leroy [Byzantion 611]), 1991, p. 15-43: en Orient, le 

terme de basileus reunit l’idee royale et l’idee imperiale; en Occident, sous les Carolingiens notam- 

ment, on distingue imperator et rex.

66 Herwig Wolfram, Intitulatio I. Lateinische Königs-und Fürstentitel bis zum Ende des 8. Jahr­

hunderts, Graz, Wien, Köln 1967, p. 12 et 16, et Folz (cit. n. 64) p. 244.
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L’aspect ‘christique’, evident tout au long de ce texte, comme on a pu le voir, ma­

nifeste aussi la communaute d’idees entre Louis et Raban. Et enfin, tous ces ele- 

ments prennent une force particuliere si I’on accepte avec nous de dater ce texte de 

835, de l’annee oü Louis a ete couronne pour la seconde fois a Metz: les allusions au 

couronnement prennent une signification toute autre dans un contexte politique oü 

elles n’expriment pas de pieuses banalites.

En un mot, ce texte nous semble avoir ete ecrit »a chaud« en 835 sous le coup de la 

frayeur et de l’emotion suscitees par les tribulations des annees 833-834; il faut y 

voir une demarche de foi de Raban qui lit dans les evenements politiques de son 

epoque les signes de l’existence de Dieu et de sa Providence, et qui en remercie le 

Christ, en meme temps qu’une demonstration de fidele allegeance politique ä Louis 

le Pieux: c’est une lecture theologique de la politique.

Naturellement aussi, il convient de ne pas se dissimuler que l’aspect ideologique 

n’a pas ete tout: la »kirchliche Reichseinheitspartei« n’est peut-etre qu’une quasi-il- 

lusion67; il est clair en particulier que les rivalites des grands, leurs ambitions person- 

nelles, les logiques de puissance des clans ont joue un röle capital. Mais l’ideologie 

n’a sans doute pas ete qu’un manteau recouvrant le jeu des interets personnels: les 

protagonistes de la lutte - et Raban en a fait partie - ont ete müs ä la fois par Ideo­

logie et leurs interets particuliers.

APPENDICES

I - Les manuscrits de la dedicace ä Cesar-Louis le Pieux dans 

17m honorem sanctae crucis

La question des manuscrits de Raban est tres difficile: plus de quatre-vingt manuscrits sub- 

sistent entre ä peu pres entre 825 et 1600; on est certain que plusieurs ont ete copies ä 

Fulda, puis ä Mayence ä un moment oü Raban s’y trouvait et donc sous son contröle. Tous 

les manuscrits n’ont pas toutes les dedicaces. Nous avons redige il y a peu une longue in- 

troduction pour le CCCM qui est sur le point de paraitre ä ce jour. Il est hors de question 

de la reproduire ici et de faire une etude a nouveaux frais. Dans ces conditions, nous nous 

contentons de donner la liste des manuscrits utilises, les principes de classement adoptes en 

vue de l’edition, et ce qui interesse directement la presente etude, en priant nos lecteurs de 

bien vouloir se reporter ä l’edition.

Rappelons d’abord que 17» honorem se compose de quatre parties essentielles: - les pie- 

ces d’introduction et de dedicace (que nous appelons A), - les carmina figurata (B), - les 

explications ou declarationes (C), - la version en prose des carmina figurata (D).

Tres rapidement, au vu de l’etude pionniere d’H.G. Müller, nous avons acquis la convic- 

tion que la base de l’edition devait etre constituee par le manuscrit du Vatican, complete 

par les exemplaires dont les paleographes (Bernhard Bischoff, Kurt Holter) pensaient pou- 

voir affirmer qu’il avaient ete copies ä Mayence ou ä Fulda. Nous avons elargi la base aux 

manuscrits du IX' siede et abouti au corpus de manuscrits suivants:

- V = Vaticanus, Bibliotheca Apostolica Vaticana, Reg. lat. 124, copie a Fulda au deuxie- 

me quart du IX' siede.

67 Philippe Depreux, an. cit. (cf. supra, note 1), p. 202.
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-P = Paris, BNF lat. 2423, copie ä Fulda au deuxieme quart du IX' siede.

- A = Amiens, Bibliotheque Municipale 223, copie ä Fulda au deuxieme quart du IXe 

siede, copie a Fulda au deuxieme quart du IXe siede.

- T = Turin, Biblioteca Nationale Universitaria K.II.20, copie ä Fulda au milieu du IXe 

siede.

- Q = Paris, BNF lat. 2422, copie par des scribes de Fulda et de Mayence au milieu du 

IX' siede. 11 commence en A6, car son premier folio a ete arrache.

- W = Vienne, Österreichische Nationalbibliothek 652, copie par des scribes de Fulda et 

de Mayence au milieu du IXe siede.

- L = Lyon, Bibliotheque Municipale 597, copie ä Tours au IX' siede.

- 5 = Strasbourg, Archives du Bas-Rhin,] suppl. 1985-27, copie au sud-ouest de l’Alle- 

magne au deuxieme quart du IX' siede. Ne contient que C19, B20, C24 et B25. II faut sans 

doute considerer qu’un folio conserve en Suede, ä la Bibliotheque Municipale de Västeras 

(contenant B27) appartenait au meme manuscrit.

- Z = Vienne, Österreichische Nationalbibliothek 911, manuscrit allemand de la seconde 

moitie du IX' siede.

- R = Paris, BNF lat. 2421, copie sur Q vers l’an mil. On l’utilise exclusivement pour 

suppleer le folio arrache ä Q .

Toutes les dedicaces ne se trouvent pas dans tous les manuscrits, comme il n’est pas eton- 

nant de le constater: Al (dedicace a Otgar archeveque de Mayence) figure seulement en 

VW, A2 (= a Saint-Martin de Tours, oü Raban a etudie aupres d’Alcuin) en VTW, A3 (= au 

pape Gregoire IV) en VATW, A4 (= ä l’abbaye de Saint-Denis) en R seulement, A5 (= ä 

l’empereur Louis le Pieux) en VPATWZR. On voit donc tout de suite que les copistes ont 

considere rapidement la dedicace ä l’empereur comme une Sorte de preambule au livre pro- 

prement dit.

Les dates des dedicaces conservees ne sont pas simples ä fixer non plus. A2 pourrait etre 

de la periode 814-822, Al serait dans la »fourchette« 826-833, A5 (et la page de prose cor- 

respondante A6) de 835, A3 de 844, et A4 de 845-847. L’ordre des dedicaces dans V, le ma­

nuscrit de reference, ne suivant pas la Chronologie relative des dedicaces, nous avons tran- 

che pour l’edition en faveur de V, pour avoir une presentation aussi proche que possible de 

ce dernier.

L’etude des variantes permet de voir que V a ete »le manuscrit de la bibliotheque de 

Fulda«, qu’il contient un tres grand nombre de corrections que l’on retrouve partiellement 

dans les autres manuscrits integres dans le texte. La repartition de ces corrections s’effectue 

avec une certaine logique, et on voit les manuscrits se repartir en fonction du nombre de 

corrections qu’ils contiennent. Cela laisserait ä penser qu’ils ont ete copies sur V, si l’etat de 

ce dernier n’etait pas trop bon pour penser qu’il ait pu se trouver dans le scriptorium de 

Fulda et servir de base materielle ä la copie. En outre, un certain nombre de variantes com- 

munes notamment ä TQW ne se trouvent pas dans V. Ces considerations s’expliquent si les 

copistes ont travaille sur un manuscrit de base aujourd’hui perdu sur lequel on a copie les 

autres manuscrits. Les corrections successives ont ete reportees sur V avec quelques omis- 

sions et les autres manuscrits conserves jusqu’ä aujourd’hui et produits sous le contröle de 

Raban l’ont ete dans l’ordre PATQW- P serait de 835 ou d’un peu apres, et Wde la fin de la 

vie de Raban qui est mort en 856. Le cas de V reste plus complexe que celui des autres. II est 

patent en effet que ce manuscrit a »vecu« aupres de Raban et que ses variantes retracent en 

quelque sorte l’evolution du texte de l’ceuvre. Et de plus, a la difference des autres exem- 

plaires conserves, il a ete confectionne materiellement en deux fois: au debut, sans doute 

vers 825, il n’y avait que le prologue, le poeme-preface avec la signature de Raban, la üble 

des matieres, les livres I et II. Les parties restantes du manuscrit, a savoir d’une part les de­

dicaces, et notamment celle qui fait l’objet de notre etude, et d’autre part la retranscription 
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des poemes figures, ont ete respectivement ajoutees en tete du livre et intercalees entre ie li- 

vre I et le livre II. Ces complements devraient se situer a la fin de la carriere de Raban a 

Fulda, quelque vingt ans apres le premier etat du manuscrit, mais en tout cas apres la copie 

de P. En effet ce dernier contient une Variante unique en A6,73: »falleucio« - qui s’explique 

par Bede, De arte metrica 17 (CC 123, p. 131—134) - contre V4TQW qui proposent »dac- 

tilico«. L’interpretation la plus vraisemblable de ce fait a priori surprenant, voire contradic- 

toire avec ce que nous avons dit est que Raban s’est aper^u de son erreur entre la copie de P 

(en 835 au plus tot sans doute) et celle de A (en 844 au plus töt), et que l’insertion des dedi- 

caces dans V est posterieure ä 835. Autrement dit, dans ce cas, ce n’est pas V qui donne 

l’etat du texte le plus ancien, mais P.

II - A-t-on conserve le manuscrit envoye en cadeau ä Louis le Pieux? 

La question est ä la fois difficile et controversee. On nous permettra de renvoyer pour l’es- 

sentiei ä l’introduction de notre edition du CCCL. Kurt Holter (Hrabanus Maurus, Li­

ber de laudibus sanctae crucis.Vollständige Faksimile Ausgabe im Originalformat des cod. 

Vindobonensis 652 der Österreich. Nationalbibi. Kommentar: Kodikologische und kunst­

historische Einführung, Graz 1973, p. 24 A) pensait que l’identification au manuscrit 

d’Amiens 223 etait possible. Mais, selon Herrad Spilling qui a repris l’etude ä nouveaux 

frais (Opus Magnentii Hrabani Mauri in honorem sanctae crucis conditum. Hrabans Be­

ziehung zu seinem Werk, Frankfurt a.M. 1992, p. 60-63), on peut repondre positivement ä 

la question et identifier l’exemplaire au manuscrit de Paris, BNF, ms. lat. 2423 (celui que 

nous appelons P dans notre edition). A la mort de Louis le Pieux, le livre fait partie de 

l’heritage et finit par arriver a Bourges d’une maniere ou d’une autre. Nous pensons tou- 

jours qu’en l’etat actuel de notre documentation, il est impossible de demontrer quoi que 

ce soit avec certitude. Mais on peut avancer au moins deux types de considerations comple- 

mentaires:

1. Le Parisinus 2423 est le seul manuscrit de Raban conserve qui puisse etre raisonnable- 

ment identifie ä l’exemplaire-cadeau pour Louis le Pieux. En effet, sa datation probable 

(premiere moitie du IXe siede), la localisation de son scriptorium d’origine (Fulda), le fait 

qu’il soit le seul des manuscrits anciens ä ne comporter, en fait de dedicace, que la dedicace 

ä Cesar-Louis le Pieux (par exemple, quand un manuscrit comme Amiens 223 contient aus- 

si la dedicace ä Gregoire IV qui doit dater de 843, on ne voit pas bien comment un exem- 

plaire donne effectivement en 835 pourrait la comporter...). Et le texte de la dedicace dans 

P contient une Variante (»falleucio«) unique dans la tradition de l’ceuvre, que Raban a cor- 

rigee par la suite en »dactylico«. Mais, bien entendu, dire que ce manuscrit est le seul »can- 

didat« possible de l’ensemble que nous avons conserve ne constitue evidemment pas une 

preuve positive que tel est bien le cas. On n’a pas conserve tous les manuscrits qui ont ete 

executes a Fulda et ä Mayence sous le contröle de Raban pour etre donnes, et on ne posse- 

de certainement pas non plus la liste complete de ceux a qui Raban a fait ce cadeau. Vouloir 

donc rapprocher ces deux listes qui ont toute chance d’etre differemment incompletes et 

partir du principe qu’elles devraient coincider nous parait pour le moins aventureux, 

methodologiquement parlant.

2. L’itineraire du manuscrit reste ä eclairer, fut-ce par hypothese. On connait en fait deux 

choses süres: le manuscrit P est parti de Fulda, et il est arrive entre les mains de Raoul de 

Bourges (archeveque de cette ville de 840 a 866). Si P est le manuscrit donne ä Louis le 

Pieux en 835 (en tout cas apres 831), cela impose un intermediaire au moins entre Louis et 

Raoul. D’oü une serie de questions complementaires: qui? quand? oü? comment? pourquoi?

Le point de depart est simple: la mort de Louis le Pieux (20 juin 840, pres du palais d’In- 

gelheim). Il laisse une partie de son tresor ä son dernier fils (Charles le Chauve), et envoie la 
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couronne, le sceptre et l’epee a Lothaire68. Le livre (premiere hypothese) devient la posses- 

sion de Charles le Chauve. La periode est fortement troublee: eile aboutit ä la bataille de 

Fontenoy qui dressa les uns contre les autres, Charles et Louis d’une part, contre Pepin et 

Lothaire, d’autre part, le 25 juin 841.

Or la famille de Raoul etait puissante en Angoumois-Limousin, et, comme le remarque 

Janet Nelson (Charles le Chauve, voir n. 10, p. 133), Pepin II a fait un »joli coup« en instal- 

lant Raoul, fils du comte de Turenne, fin 840, sur le siege de Bourges: cela lui permettait 

d’avoir un fidele dans un point strategique. Or les routes de Charles et de Raoul se croi- 

sent: en janvier 841, Charles vient a Bourges dans l’espoir d’y rencontrer Pepin, mais c’est 

Bernard de Septimanie qui vient ä sa place (Nelson, p. 133). Apres Fontenoy, Charles a des 

difficultes en Aquitaine: Lothaire continue ä maintenir sur la contree les espoirs de 

Pepin II. Debüt mai 844, Charles assiege Toulouse (ville tenue par un fidele de Pepin). Son 

quartier general, dans le monastere de Saint-Sernin, devient une cour, oü parait (entre aut­

res) l’archeveque de Bourges (Nelson, p. 163). Pendant l’hiver 844-845, les tractations ent­

re Charles et Pepin sont preparees par Ebroin de Poitiers et Raoul de Bourges. En juin 845, 

Charles et Pepin se rencontrent ä Fleury (Saint-Benoit-sur-Loire); peut-etre est-ce le mo- 

ment oü Raoul se fit »payer« ses bons offices par les revenus de l’abbaye (Nelson, p. 166). 

Autres rencontres (en comites relativement restreints) entre Louis et Raoul: en juin 845, ä 

Meaux, immediatement apres la nomination d’Hincmar ä Reims, et a l’instigation de ce 

dernier (Nelson, p. 170). En aoüt-septembre 849, lors d’une assemblee tenue par Charles a 

Limoges (Nelson, p. 178), le roi est accueilli avec enthousiasme par les elites aquitaines, y 

compris Raoul (Nelson, p. 179). Charles s’arrete ä Bourges plusieurs semaines, de decem- 

bre 849 ä janvier 850 (Nelson, p. 179).

Cela nous permet de constater que Raoul a commence sa carriere comme un fidele de 

Pepin II et l’a terminee au service de Charles le Chauve. D’oü notre deuxieme hypothese: si 

H. Spilling a raison, le manuscrit de l’Zn honorem pourrait faire partie des presents par les- 

quels Charles aurait recompense le ralliement de Raoul, ou entretenu son amitie. Donc 

sans doute peu apres Fontenoy, et presque certainement avant 844.

On tient lä en tout cas un enchainement plausible d’interets politiques et d’evenements 

historiques susceptibles d’expliquer comment et pourquoi un manuscrit donne par Raban 

a Louis en 835 arrive a Bourges, si - rappelons-le encore - le Parisinus 2423 est bien le ma­

nuscrit donne par Raban a Louis le Pieux: tout cela s’integre dans l’histoire des relations 

complexes de Charles le Chauve avec les Aquitains. Au total donc, l’hypothese d’Herrad 

Spilling apparait comme possible et acquiert meine un degre de vraisemblance supplemen- 

taire; eile ne peut cependant pas ä nos yeux etre consideree comme demontree positive- 

ment. Et l’identification de P au manuscrit donne par Raban a Louis le Pieux reclame sans 

doute deux hypotheses complementaires: que P soit passe de Louis le Pieux ä Charles le 

Chauve, et que ce dernier l’ait donne ä Raoul.

II reste de plus que la qualite du manuscrit (nettement inferieure ä celle du manuscrit du 

Vatican ou meme ä celui d’Amiens), la presence de corrections relativement nombreuses 

dans le texte, s’expliquent mal dans le cas d’un manuscrit d’apparat destine ä l’empereur. P 

est beaucoup moins beau qu’Amiens, BM 223 ou Turin, BNÜ KII20. Cette simple remar­

que, faite d’ailleurs depuis longtemps, affaiblit grandement la tentative d’identification pro- 

posee par Herrad Spilling. Au total, la question doit, a nos yeux, rester ouverte en l’etat ac- 

tuel de notre Information. Autant le reconnaitre.

68 Voir Nelson, Charles le Chauve (cit. n. 10) p. 126 et Herrad Spilling, Opus (eite plus haut dans le 

texte) p. 63, qui citent l’Astronome.Vita Hludowici imperatoris, 63, MGH SS 2, p. 647.
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Raban Maur, Dedicace ä l’imperatrice Judith: Dieu etend sa main protectrice sur l’imperatrice repre- 

sentec en buste. Dessin a partir du ms. Geneve, Bibi. publ. et universitaire lat. 22, fol.Jv.



La representation figuree de Cesar-Louis le Pieux chez Raban Maur en 835 61

III - Le poeme figure adresse ä Judith69

Summe sator rerum, qui Verbo cuncta creasti, 

Atque opus omne tuum dextra tu rite parasti, 

Luminibus caelum et ramis florentibus arua 

Omans, sicque tuae deitatis iura reuelas 

Dignis, unde patrem summum te scire queamus (5) 

Atque parem semper tibi Cristum credere natum. 

Flatus nempe sacer iste tibi numine claro 

Permanet aequalis, tecumque in saecula uiuit. 

Tu Deus es, hominum rector Saluator et idem, 

Proemia qui iustis, poenamque merentibus indis, (10) 

Sexus, personas, aetates perspicis auctor, 

Mercedem et propriam donas iustissimus omni. 

Te quoque deposco: ne linquas laedere quemquam 

Reginam fraude, foueasque benignus amatam. 

Tu ut faciasfortis iudex regnare quietam (15) 

Istic, sicque polo Iudith ipsa paretur adire, 

Quo digna atque uocata ipsa sit munere Cristi, 

Quam hic memor es. Laetus placatus sis et ubique 

Illi, quo ualeat canere odas dicere et astris.

Nec iam fit uoto reus, altum ad culmen Olympi 

W)

Qui tendit mente, casam ordinis atque beati 

Ambit, quam tribuit illi super aethera sedem 

Arbiter omnipotens, qui solus regnat in arce. 

Hic tu, Criste, tuis seruas per saecula regnum et 

Quos saluas illic, hic corripis ante benignus; (25) 

Rex iustus, sanctus, seuerus, mitis, amandus, 

Fac nos uelle, rogo, tua iussa implereque rite 

Condignis factis fidei, bene iura tenendo, 

Quo sedem superam regem te ualde sequentes 

Scandamus laeti, et capiamus regna serena, (30) 

Lux ubi perpetua est uita, laus, gloria uera, 

Quo Pater ac Natus regnat et Spiritus almus. 

Vnus namque Deus uerus summusque Creator, 

Paruos qui et magnos sanat per saecula iustus, 

Omnium et est factor, iudex atque omnibus ae- 

quus. (35)

Raban en dediant son livre ä Judith fait clairement oeuvre politique. Meme s’il ne faut pas 

vouloir »rehabiliter ä tout prix Louis le Pieux« et son entourage, et si l’imperatrice Judith, 

par certains cötes, peut ressembler ä »une miss Empire choisie dans une sorte de concours 

de beaute«70, il est clair que l’accusation d’adultere portee contre la reine est une arme poli­

tique dont le parti de Lothaire avait Pintention de se servir contre la reine et son fils, le fu- 

tur Charles le Chauve71. L’action de Raban n’est donc en aucun cas gratuite sur ce point.

Le poeme figure represente l’imperatrice Judith en buste, entouree d’un cercle. En haut 

du poeme, la main de Dieu s’etend sur eile dans un geste de protection72. Ce geste divin a la 

meme signification que le nimbe qui entoure la tete de Louis chez Raban, en A5; il est evi- 

demment remarquable qu’a quelques mois d’intervalle, Pabbe de Fulda ait signifie ainsi son 

attachement ä la famille imperiale, en marquant que Judith et Louis accomplissaient la vo­

lonte de Dieu73. Il accompagne la dedicace du commentaire des livres de Judith et d’Esther, 

deux heroi’nes guerrieres de PAncien Testament. La prose contient divers elements que Fon 

peut rapprocher du poeme-dedicace sensiblement contemporain de 17» honorem sanctae

69

70

71

72

73

On lira le texte dans MGH Poetae lat. 2, p. 165-166, ou ä defaut dans Migne PL 109, col. 541-542, 

qui ne presente malheureusement pas le texte sous forme de carmen figuratum. Le dessin reproduit 

un calque personnel fait sur la p. 299 d’ Ernst (cit. n. 14) qui est elle-meme une photographie du 

ms. lat. 22, folio 3v de la Bibliotheque publ. et universitaire de Geneve (Reims, deuxieme quart du 

IX* siede). - Nous avons mis les versus intexti en capitales, le texte courant en minuscules.

Depreux (cit. n. 1) p. 185.

Genevieve Bührer-Thierry, La reine adultfere, dans: Cahiers de Civilisation Medievale 35 (1992) 

p. 299-312, ici p. 299.

Voir Ernst (cit. n. 14) p. 297-300, qui date le poeme »entre 831 et 843«. En 831, a cause de l’am- 

bassade du calife AI Mamun. Mais l’allusion figure dans le poeme ä Louis le Pieux (notre A5 de 17« 

honorem) et non pas dans le poeme pour Judith. Nous ne comprenons pas bien le raisonnement. 

Voir aussi Migne PL 109, col. 539-542: 834.

Voir la position de these de Dominique Alibert (Les Carolingiens et leurs images. Iconographie et 

ideologie, Paris-IV Sorbonne, 17 decembre 1994).
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crucis ä destination de son epoux, Louis le Pieux: - l’imperatrice est appelee Judith Augus­

ta; eile est donc Auguste comme Louis; - Raban se rappelle au bon Souvenir de Judith: me- 

morem nostri de la fin du texte, en plus des protestations de fidelite et de prieres; - il prie 

pour que le Christ protege Judith et la conduise au royaume celeste: »Benissez (Raban 

s’adresse ä Judith) celui qui lui (= la Judith de l’Ancien Testament) a attribue une vertu tei­

le qu’elle vainque celui qui etait invaincu de tous et qu’elle dompte l’indomptable. Placez 

... Esther ... toujours devant les yeux de votre coeur jusqu’au moment oü ... vous pourrez 

monter du royaume terrestre au sommet du royaume celeste, par la gräce de celui qui a fait 

triompher les saintes femmes ..., Jesus, notre Dieu et notre Seigneur« (Migne PL 109, col. 

541A). Ou encore: »Que Dieu accorde ä Judith la vraie victoire dans les combats de ce 

monde. Qu’il lui permette par un authentique triomphe de parvenir aux joies de la beatitu- 

de celeste« (ibid., 540 C 15). En effet, les dangers ne sont pas passes, et la victoire est enco­

re un espoir plus qu’une realite solide: »La prudence de Judith a dejä triomphe pour une 

bonne part de ses ennemis; si eile continue dans la voie du bien, eile triomphera de tous ses 

adversaires« (ibid., 540 C 8). Ou encore: »nous offrons quotidiennement des prieres sans 

nous lasser pour vous, votre Seigneur, et votre fils (pro uobis, uestroque domino simul ac so- 

bole)» (ibid., 539 C 11-16). Raban fait sans doute allusion a la Campagne de calomnies qui 

en 830 avait dejä abouti ä ce que Judith soit conduite ä Sainte-Radegonde de Poitiers et ses 

freres (les comtes Conrad et Rodolphe) enfermes dans des monasteres aquitains74. Mais 

Judith a ete contrainte de partir en Italie avec le pape lors de la revolte de 833; les difficultes 

de l’imperatrice sont sans nul doute ä rapprocher de celles qu’a connues Louis au meme 

moment. Commenter le livre biblique de Judith et le dedicacer ä l’imperatrice contestee ä 

cette epoque est donc aussi un acte politique hautement significatif.

Si l’on considere maintenant le carmen figuratum de Judith, on lit d’abord les uersus in- 

texti (et on remarque que dans le poeme ä Louis, on lit deux asclepiades - en realite des 

archiloquiens - dans la croix, et deux adoniaques dans le nimbe, et que, dans le poeme ä 

Judith, deux asclepiades se trouvent dans la main du Christ et dans le cercle qui entoure 

l’imperatrice, et trois adoniaques dans le buste; les similitudes metriques entre le poeme de- 

die ä Judith et celui dedie ä Louis ne sont sürement pas entierement fortuites):

- dans la main et le cercle: »ö main du Dieu supreme, ö Christ, protege toi-meme Judith, 

/ 6 Dieu, amour sublime«75.

- dans le buste: »Donne lui (= ä Judith), ö Dieu, comme don bienheureux, la couronne 

dans la citadelle celeste«76.

Voici la traduction du texte du >champ< du poeme:

»Supreme semeur du monde, tu as cree toutes choses par ton Verbe, 

Et accompli toute ton oeuvre, justement, par ta droite,

Tu ornes le ciel de ses luminaires et les campagnes de branches

Couvertes de fleurs; ainsi tu reveles les ordres de ta divinite

A ceux qui en sont dignes, en sorte que nous puissions te connaitre (5)

Comme le Pere supreme et reconnaitre le Christ, ton egal, a jamais, ne de toi. 

De fait, par ta puissance illustre, ce souffle sacre

Demeure egal ä toi, et vit avec toi, dans les siecles, ä jamais. 

Tu es Dieu, maitre des hommes et aussi leur Sauveur,

Toi qui donnes les recompenses aux justes, et les chätiments ä ceux qui les meritent, (10) 

Createur, tu distingues les sexes, les personnes, les äges,

Et dans ta tres grande justice, tu donnes ä chacun la recompense appropriee.

74 Voir RiCHfi, Carolingiens (cit. n. 5) p. 156.

75 Dextra Dei summi, Christe, Iudith ipse tuere / o Deus altus amor.

7b Dona beata / Da Deus illi / Arce coronam.
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Je t’en prie aussi: evite que quelqu’un aille offenser la reine

Par ruse, et dans ta bienveillance protege celle que tu aimes,

Afin que toi, le juge supreme, tu la fasses regner en paix (15) 

Ici-bas, et qu’ainsi Judith se prepare elle-meme a gagner le ciel, 

Oü eile est digne d’etre appelee par la gräce du Christ,

Elle dont tu te souviens en ce monde. Sois joyeux et bienveillant partout 

A son egard, pour qu’elle puisse chanter et dire ses chants aux astres. 

A cause de sa priere, il n’est dejä plus accuse, celui qui se dirige en esprit (20) 

Vers le haut sommet de l’Olympe, et qui gagne la maison

De Vordre bienheureux, la demeure que lui a attribuee au-dessus de Vether 

L’arbitre tout-puissant, qui seul regne dans la citadelle (celeste).

Ici bas, ö Christ, tu conserves aux tiens leur royaume a travers les siecles; 

Ici bas, dans ta bonte, tu saisis par avance ceux que tu sauves lä-haut; (25) 

Toi, le roi bon, juste, saint, severe, doux, aimable.

Je t’en prie, fais que nous voulions accomplir justement tes ordres 

Par des actes dignes de foi, en observant bien tes commandements,

Pour que nous te suivions de pres, toi, notre roi, que nous montions joyeux 

Dans la demeure d’en haut, et que nous possedions les royaumes eternels, (30) 

Oü se trouvent la lumiere, la vie perpetuelle, la louange, la vraie gloire, 

Oü regnent le Pere, le Fils et VEsprit-Saint.

Car il est le Dieu unique et vrai, le Createur supreme,

Dans sa justice, il guerit a travers les siecles les petits et les grands,

Il a fait toutes choses, il est le juge equitable pour tous«. (35)

Ce poeme demande la protection (celeste) pour Judith. Il est d’inspiration ‘trinitaire’ 

(v.32), meme si le Christ y a une large part. Il contient des elements paralleles au poeme ä 

Cesar, comme le vers 13: „que personne n’aille offenser la reine par ruse“ rappelle 

A5,21-23 et A6,26-29 (sxpra). Mais surtout, la Situation est tendue: la priere pour que Ju­

dith regne en paix (v.15) sous-entend que ce n’est pas le cas au moment oü Raban ecrit. Et 

surtout »celui qui n’est plus accuse« (cf. vers 20) ne peut guere etre quelqu’un d’autre que 

Louis le Pieux, ä un moment qui suit la reconciliation de Saint-Denis (1er mars 834), qui ef- 

face en quelque sorte la penitence forcee de Soissons.

Les Annales Bertiniani de l’annee 834 permettent de preciser: (ä Saint-Denis), les eveques 

revetent Louis le Pieux de ses vetements et lui rendent ses armes. Pepin et Louis de Baviere 

rejoignent leur pere. La joie est generale. Pepin s’en retourne. Louis le Pieux emmene son 

fils ä Aix. Apres les fetes (de Päques), Louis le Pieux veut convoquer Lothaire qui quitte 

Paris pour Vienne, il lui envoie des messagers pour lui dire de revenir in pace. Lothaire re- 

fuse. »Quand les fideles de l’empereur en Italie (= l’eveque Rathold, le comte Boniface, 

Pepin-fils de Bernard, roi dTtalie, et d’autres) comprirent que certains voulaient faire 

mourir son epouse (=Judith), ils envoyerent tres rapidement des gens pour l’enlever, et la 

conduire saine et sauve jusqu’au seigneur empereur a Aix«77. Judith est donc tiree en mai 

834 de son couvent italien et eile rejoint Louis le Pieux. La composition par Raban de la de-

77 MGH SS 1, p. 428: Factum est autem, cum sentirent qui fideles erant domno impevatori in Italia, 

Ratholdus uidelicet episcopus, Bonifatius comes, Pippinus consanguineus imperatoris, aliique 

quamplures, quod coniugem eius quidam inimicorum morti tradere uellent, miserunt sub omni cele- 

ritate qui illam eriperent; ereptamque usque ad praesentiam domini imperatoris in Aquis incolu- 

mem perduxerunt.
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dicace ä Judith pourrait se placer sous le coup de l’emotion, au moment oü l’imperatrice est 

de retour ä Aix, et oü Louis le Pieux n’est plus emprisonne, mais oü son pouvoir est encore 

conteste. Dater la composition de ce texte de l’ete 834 ou du second semestre de la meme 

annee nous parait donc le plus vraisemblable78. Raban prelude sans doute ainsi ä la dedica- 

ce ä Louis le Pieux (incomparablement plus complexe et difficile), redigee a un moment oü 

la Situation politique semble bien eclaircie et oü Louis le Pieux, apparemment du moins, a 

gagne definitivement la partie.

78 Avec Ernst Dümmler (Hrabanstudien, 1898, p.37), Sears (cit. n. 13) p. 621, hesite entre cette date 

de 834 et 831 (quand Judith a retrouve le pouvoir).


